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Le Catalogue des Textes Hittites réserve une vingtaine de pages a
l'énumération des rituels magiques, appelés par les Hittites "aniur",
"une action, une oeuvre". Ces actions rituelles sont fondamentalement
des manipulations recourant a la magie sympathique et elles
s'entourent d'un ensemble élaboré de préparations cultuelles
comportant des purifications, des ablutions etc... Ces rites magiques
doivent être accomplis a un moment et en un lieu déterminés; ils
s'accompagnent normalement d'incantations, dont la magicienne choisit
les mots au moment même. Ses formules ne se figent que quand les
scribes de Hattusa prennent note des rites magiques, afin de pouvoir
les consulter. J'appelle "tradition écrite" cette fixation et son
évolution. Celle-ci permet de formuler quelques remarques :
1) Du point de vue linguistique il faut distinguer deux groupes :

celui des rituels oü actions et paroles sont écrites en hittite
et celui oü les incantations sont notées en louvite. Ceci indique
une origine différente. Chronologiquement, ces textes s'échelon-
nent du 16e au 13e siècle.

2) A travers ces formules diverses on remarque le jeu d'un dualisme
magique, définissable par les termes : négatif et positif.

3) Un texte magique consiste en trois parties :
a) un incipit trés explicite : "Ainsi parle une telle, femme de
telle ville/région : quand je traite tel ou tel cas ou telle
personne, alors je fais ... ". Par son début il est comparable a
ceux des traités royaux.
b) un colophon oü alternent le sumérien SISKUR, l'akkadien AWAT
ou sumérien INIM, et le hittite aniur.
c) le corps du texte a la le p. sg.

4) En comparant le corps du texte, le colophon et 1'incipit, il est
possible de définir 1'évolution de cette tradition écrite.

P. Cornil, La guerre de Troie d'après les documents hittites
Communication a la 2e journée de la Société Beige d'Etudes
Celtiques et Comparatives, Bruxelles, 3 février 1990.

En 1924, a peine sept ans après le déchiffrement du hittite, Emil
Forrer, qui travaillait sur les tablettes de Bogazköy a Berlin,
étonnait le monde entier par son article intitulé : "Grecs
préhomériques dans les tablettes cunéiformes de Bogazköy" (1). Selon
lui le pays d'Ahhiyawa était le pays des Achéens. En 1932 Ferdinand
Sommer publia son oeuvre monumentale "Die Ahhijava-Urkunden" (2). II
arriva a la conclusion qu'aucun point avancé par Forrer ne pouvait
être prouvé et il rejeta toute la théorie.

Depuis la déclaration de Forrer et le refus de F. Sommer, notre
vue sur le monde antique a changé : il y a eu d'abord le déchiffrement
par Ventris de la langue mycénienne, ensuite les fouilles archéologi-
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ques prouvant a la fois la présence de sites grecs sur les cótes de
l'Asie Mineure, parfois tout prés de monuments hittites, et leur
influence culturelle réciproque (p. ex. un tesson mycénien représente
la tiare d'une divinité hittite, tandis que la décoration d'un bol
hittite a subi 1'influence égéenne). II devient dés lors peu probable
que les Hittites qui ont connu le monde assyro-babylonien et 1'Egypte
n'aient pas eu connaissance des Grecs.

Nous passons en revue les documents "achéens" les plus
importants, les éléments onomastiques et archéologiques témoignant de
ces contacts, et enfin le titre d'un chant louvite ayant trait a
1'Iliade.

(1) E. FORRER, Vorhomerische Griechen in den Keilschrifttexten von
Bogazköy, MDOG 63 (1924) 1 sqq.

(2) F. SOMMZER, Die Ahhijava-Urkunden, ABAW, Phil.-hist.Abt. N.F. 6,
München, 1932.
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